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À tous les êtres doués de conscience


Aspirant comme nous à la libération 


de toutes les souffrances,


Et aux grands maîtres de toutes les traditions,


Qui nous enseignent les moyens d’y accéder.










Introduction



La Fondation pour la responsabilité universelle de Sa Sainteté le dalaï-lama a l’honneur, le plaisir et le privilège de présenter dans cet ouvrage une brève introduction, fondée sur les propos de Sa Sainteté en personne, les idées, les enseignements et le message que le dalaï-lama adresse à notre monde si perturbé et meurtri.


Tenzin Gyatso est d’origine paysanne et se définit lui-même comme étant « un simple moine bouddhiste ». Il suscite l’admiration de millions de personnes à travers le monde pour sa lucidité sur la condition humaine, sur l’origine de nos souffrances et les voies susceptibles de nous mener tous au bonheur. Son discours est le fruit d’un engagement personnel profond et soutenu, ainsi que de son expérience de techniques et de pratiques spirituelles qui sont parmi les plus sophistiquées et les plus complexes que l’humanité ait connues au cours de son évolution.


Le dalaï-lama incarne aux yeux des bouddhistes du monde entier la quintessence même de leur foi, le sommet de l’aspiration humaine : il est pour eux un bodhisattva, celui qui choisit consciemment de naître sous forme humaine, au prix de l’inévitable souffrance liée à la vieillesse, à la maladie et à la mort, et ce dans le dessein d’enseigner et de servir l’humanité. Pour plus de six millions de Tibétains, en dépit des souffrances que la Chine continue à leur infliger, il représente l’espoir de voir un jour le Tibet devenir un pays où ils seront libres de faire revivre une antique civilisation qui fera la synthèse entre modernité et tradition, réalisant ainsi la vision d’avenir du dalaï-lama. Celui-ci, dans le droit fil des enseignements bouddhiques, poursuit ses efforts de démocratisation de la diaspora tibétaine en exil. Il a fréquemment affirmé que le problème du Tibet n’était pas celui de l’avenir du dalaï-lama lui-même, mais celui des droits et des libertés de tous les Tibétains résidant au Tibet et hors de ses frontières. La population en exil est aujourd’hui dotée d’un parlement, d’un Premier ministre et d’un système judiciaire autonomes. Le dalaï-lama insiste fréquemment sur sa volonté de se dégager de toute fonction d’ordre temporel dans la gestion de la cause tibétaine. Mais l’envergure exceptionnelle qui est la sienne et l’adhésion fervente de son peuple font de lui le pivot central de cette cause. Pour des millions d’hommes à travers le monde, il est simplement « Sa Sainteté », une silhouette devenue familière avec son visage toujours souriant et son message de compassion, d’altruisme et de paix.


Le dalaï-lama, comme tous les grands maîtres spirituels, incarne ce qu’il enseigne et met en pratique ce qu’il prêche. À soixante-dix ans passés, il suit fidèlement un programme de pratiques quotidiennes qui commence à 4 heures du matin et se poursuit plusieurs heures d’affilée. Il continue par ailleurs à recevoir des instructions et des initiations de la part d’autres lamas. Il n’a jamais fait état d’aucune manifestation spectaculaire pouvant être associés à une quelconque illumination supranaturelle. Bien que considéré et révéré comme un Bouddha vivant par ses disciples, il n’a aucune prétention de cet ordre. Comme le Bouddha, il n’est qu’un être humain « ordinaire », semblable à n’importe lequel d’entre nous. Grâce à la pratique des différents niveaux du sentier spirituel, nous pouvons tous trouver le bonheur et éviter la souffrance.


Il fait l’éloge de la diversité, reconnaissant l’unicité de chacun des habitants de cette planète, ainsi que les besoins, l’histoire et les perspectives propres à chaque individu. Il nous invite à tirer les leçons de sa vision lucide et de ses expériences, de même que l’on peut et doit apprendre de toutes les traditions. Mais il nous conseille aussi d’évoluer en fonction de nos propres itinéraires d’apprentissage. Le dalaï-lama nous incite à faire preuve du discernement le plus rigoureux à l’égard des maîtres spirituels et de leur enseignement, il nous invite à la plus grande prudence avant tout engagement auprès de qui que ce soit, et déconseille tout dilettantisme spirituel. Sur le chemin du bonheur et de l’éveil, il n’y a ni raccourcis, ni stages d’un week-end ou d’une semaine, ni cours accélérés. Le voyage et sa destination ne font qu’un, et le temps du parcours n’est autre que le présent sans cesse renouvelé.


La vision éclectique et globale du dalaï-lama l’a amené à se tourner plus largement vers le monde, et à aller bien au-delà de son engagement pour les droits du peuple tibétain ou de son statut de maître spirituel parmi les plus éminents de notre temps. Sa philosophie vise à rassembler, ce qui lui permet de toucher un large éventail d’individus et de groupes et de parvenir à un réel dialogue avec les diverses expressions de la foi. Elle l’amène à des discussions pointues avec des scientifiques, des hommes politiques, des intellectuels, des hommes d’affaires et des activistes – afin qu’allant au-delà du simple éloge consensuel de « l’unité dans la diversité » nous parvenions à une compréhension approfondie des moyens de vivre ensemble dans l’harmonie et dans la paix – avec nous-mêmes et nos semblables, avec la terre et l’univers.


Il est temps à présent d’entamer le voyage sur la route de l’Éveil en compagnie de l’un des plus grands maîtres spirituels et religieux de tous les temps.










1
À PROPOS DU BONHEUR



Une grande question sous-tend de manière plus ou moins consciente l’expérience que nous faisons de la vie : quelle est au juste la finalité de l’existence ? Je me suis penché sur cette question et j’aimerais partager avec vous mes réflexions, dans l’espoir qu’elles puissent bénéficier de manière directe et pratique à ceux qui liront ces lignes.


Le but de la vie, j’en suis convaincu, n’est autre que le bonheur. Dès sa naissance, chaque être humain cherche à être heureux et à éviter la souffrance. Et ni le conditionnement, ni l’éducation, ni l’idéologie n’y peuvent rien changer. Du plus profond de notre être, nous aspirons tout simplement au contentement. J’ignore s’il existe ou non un sens profond à l’univers, avec ses myriades de galaxies, d’étoiles et de planètes. Mais il est clair, en revanche, que nous autres humains vivant sur cette terre avons une tâche à accomplir, qui est de nous construire une vie heureuse. D’où l’importance de découvrir ce qui va nous apporter le plus haut degré de bonheur.


Tout d’abord, on peut classer toutes les formes de bonheur et de souffrance en deux catégories principales, l’une physique, l’autre mentale. Or, de ces deux catégories, c’est celle de l’esprit qui exerce l’influence la plus forte sur la plupart d’entre nous. Sauf si nous sommes gravement malades ou privés du strict minimum, notre condition physique ne joue qu’un rôle accessoire dans la vie. Pour peu que les exigences de notre corps soient satisfaites, nous l’ignorons quasiment. Et pourtant, ce corps enregistre chaque événement, si minime soit-il. Voilà pourquoi nous devrions consacrer tous nos efforts à instaurer en nous la paix de l’esprit.


J’ai découvert par ma propre expérience, limitée, que le plus haut degré de sérénité intérieure naît du déploiement de l’amour et de la compassion. Plus nous nous soucions du bonheur des autres, plus notre sentiment de bien-être grandit. Le fait de cultiver une attitude de proximité chaleureuse envers autrui calme automatiquement l’esprit. Cela contribue à dissiper les peurs et les incertitudes qui peuvent nous troubler, et nous donne la force de faire face à d’éventuels obstacles. C’est la source suprême de succès dans la vie.


Aussi longtemps que nous vivrons dans ce monde, nous rencontrerons forcément des problèmes. Si dans ces moments-là nous perdons espoir et courage, nous réduisons d’autant nos capacités à faire face aux difficultés. Si, en revanche, nous gardons à l’esprit que nous ne sommes pas les seules victimes de cette souffrance, mais qu’elle est notre lot commun à tous, cette optique plus réaliste renforcera notre détermination et notre aptitude à surmonter les épreuves. Grâce à cette attitude, chaque nouvel obstacle peut être véritablement perçu comme une occasion supplémentaire autant que précieuse de faire progresser notre esprit ! Nous pouvons ainsi, par des efforts successifs, devenir peu à peu plus compatissants, autrement dit mettre en œuvre à la fois une réelle empathie vis-à-vis de la douleur des autres et une volonté d’abolir leurs souffrances, le résultat étant que notre propre sérénité et notre force intérieure en seront d’autant accrues.


Notre besoin d’amour


En dernière analyse, la raison qui fait de l’amour et de la compassion la plus grande source de bonheur est simplement due au fait que, de par notre nature même, nous les chérissons plus que tout. Le besoin d’amour est le fondement même de la nature humaine. Il découle de l’interdépendance qui nous lie les uns aux autres. Si doué et si habile que soit un individu donné, il ne peut survivre seul. Si vigoureux et si indépendant que l’on puisse se sentir dans les périodes les plus prospères de la vie, si l’on est malade, ou si l’on est très jeune ou très vieux, on est forcément dépendant du soutien d’autrui.


Il va de soi que l’interdépendance est une loi fondamentale de la nature. Les formes de vie les plus élevées, tout comme tant d’insectes parmi les plus minuscules, font également partie de ces êtres sociaux qui, hors de toute notion de religion, de loi, d’éducation, survivent grâce à une coopération mutuelle fondée sur une reconnaissance instinctive de leur interconnexion. Les phénomènes matériels, à leur niveau le plus subtil, sont aussi gouvernés par l’interdépendance. En fait, tous les phénomènes, qu’ils concernent les océans, les nuages ou les forêts qui nous entourent, se manifestent en fonction de subtils schémas d’énergie. Faute d’une interaction réciproque, ces phénomènes se dissipent et disparaissent.


C’est parce que notre existence humaine dépend tellement de l’aide des autres que notre besoin d’amour est à la racine même de notre existence. Il nous faut donc faire preuve d’un vrai sens des responsabilités et d’une sincère préoccupation pour le bien-être d’autrui.


Nous devons prendre en compte ce que nous sommes réellement en tant qu’êtres humains. Nous ne sommes pas comparables à des objets manufacturés. Si nous n’étions que des entités mécaniques, dans ce cas des machines pourraient nous soulager de toutes nos souffrances et combler nos besoins. Mais puisque nous ne sommes pas des créatures exclusivement matérielles, compter sur le seul progrès extérieur pour exaucer nos espoirs de bonheur n’est qu’une idée fausse. Nous ferions mieux d’explorer nos origines et notre nature propre, afin de découvrir qui nous sommes et quels sont nos besoins.


Si l’on fait abstraction de cette question complexe de la création et de l’évolution de notre univers, nous sommes au moins d’accord sur un point, à savoir que chacun d’entre nous est le fruit de ses propres parents. En général, notre conception ne résulte pas simplement d’un contexte de désir sexuel, mais du choix délibéré de nos parents d’avoir un enfant. De telles décisions se fondent sur la responsabilité et l’altruisme – les parents s’engageant à s’occuper de leur enfant jusqu’à ce qu’il puisse être autonome. Ainsi, dès l’instant de notre conception, l’amour de nos parents est directement au cœur de notre création. En outre, nous sommes totalement dépendants des soins de notre mère dès les tout premiers stades de notre croissance. D’après certains scientifiques, l’état mental d’une femme enceinte, selon qu’elle est calme ou agitée, a un impact physiologique direct sur l’enfant à naître.


L’expression de l’amour a aussi une grande importance au moment de la naissance. Notre premier réflexe étant de téter le sein de notre mère, nous avons un sentiment naturel d’intimité avec elle, et il faut qu’elle fasse preuve d’amour envers nous pour pouvoir nous nourrir correctement ; si elle éprouve de la colère ou du ressentiment, cela peut entraver la montée de lait. Et puis il y a aussi cette période cruciale du développement du cerveau entre la naissance et l’âge de deux ou trois ans, période au cours de laquelle la tendresse du contact physique joue un rôle primordial et unique dans le développement normal de l’enfant. Si l’enfant n’est pas porté, serré dans les bras, câliné, aimé, son développement en pâtira, et la maturation de son cerveau ne se fera pas correctement.


À mesure que les enfants grandissent et sont scolarisés, ce sont les maîtres qui doivent répondre à leur besoin d’aide et de soutien. Si l’enseignant, non content de transmettre un savoir académique, assume aussi la responsabilité de préparer ses élèves à affronter la vie, ceux-ci éprouveront confiance et respect, et ce qu’on leur a enseigné laissera dans leur esprit une empreinte indélébile. A contrario, l’enseignement dispensé par un professeur qui ne se soucie pas vraiment du bien-être global de ses élèves ne restera pas longtemps en mémoire.


De nos jours, de nombreux enfants grandissent dans des familles d’où le bonheur est absent. S’ils sont privés de l’affection nécessaire, il est rare qu’ils aiment leurs parents par la suite, et ils auront assez fréquemment des difficultés à aimer les autres. Et c’est bien triste.


En définitive, étant donné qu’un enfant ne peut survivre sans l’attention des autres, l’amour est pour lui la nourriture la plus essentielle. Ce bonheur de l’enfance, cet apaisement des multiples peurs de l’enfant et le sain développement de sa confiance en lui-même dépendent directement de l’amour qu’il reçoit.


De même, si l’on est malade et qu’à l’hôpital, le médecin traitant rayonne de chaleur humaine, on se sent bien, et le désir même qu’a le médecin de dispenser les meilleurs soins possibles a un effet curatif, quelles que soient par ailleurs les compétences techniques du praticien. Si au contraire le médecin manque de chaleur humaine et fait preuve de froideur, d’impatience, de dédain ou d’un manque de considération, on sera angoissé, même si le soignant est hautement qualifié, le diagnostic correct et le traitement adéquat. Le retour définitif et stable à la santé dépend inévitablement, pour une part non négligeable, du ressenti du patient.


Même au cours d’une conversation banale, dans la vie de tous les jours, si notre interlocuteur est chaleureux, nous avons plaisir à l’écouter et à lui répondre, et la conversation prend naturellement de l’intérêt, même si le sujet est insignifiant. Alors que si l’on s’adresse à nous sur un ton dur et froid, cela nous met mal à l’aise et nous n’avons qu’un seul désir : couper court à la conversation. Dans les petites occasions comme dans les grandes, l’affection et le respect des autres sont d’une importance vitale pour notre bonheur.


J’ai rencontré récemment aux États-Unis un groupe de scientifiques qui ont mentionné le fait que le taux de maladies mentales dans leur pays était plutôt élevé – environ 12 % de la population. Au fil de notre conversation, il est apparu comme une évidence que la cause principale de la dépression n’était pas l’absence de confort matériel, mais les carences affectives. Ainsi donc, comme vous avez pu le lire sous ma plume et le constater vous-mêmes, dès le jour de notre naissance – et que nous en soyons conscients ou non –, le besoin d’amour est en nous comme le sang dans nos veines. Même si cette affection émane d’un animal ou de quelqu’un que l’on pourrait normalement considérer comme ennemi, tous, enfants comme adultes, sont instinctivement attirés vers elle.


Je crois que nul ne vient au monde exempt de ce besoin d’amour. Et cela prouve que, contrairement aux positions de certaines écoles de pensée modernes, les êtres humains ne peuvent se définir comme étant de nature purement physique. Nul objet matériel, si beau ou si précieux soit-il, ne peut nous donner le sentiment d’être aimé, car notre identité profonde et notre caractère réel résident dans la nature subjective de l’esprit.


La compassion


À en croire certains de mes amis, l’amour et la compassion, en dépit de leurs merveilleux bienfaits, ne sont pas d’une grande utilité. Dans le monde où nous vivons, disent-ils, de telles croyances n’ont que peu d’influence ou de pouvoir. Selon eux, la colère et la haine sont si indissociables de la nature humaine qu’elles domineront toujours l’humanité. Je ne suis pas d’accord.


Nous autres humains existons sous notre forme actuelle depuis environ cent mille ans. Je crois que si, durant tout ce temps, l’esprit humain avait été principalement soumis à l’influence de la colère et de la haine, notre population globale aurait diminué. Or, aujourd’hui, on constate qu’en dépit de toutes nos guerres la population atteint des niveaux jamais égalés. Cela indique clairement à mes yeux que l’amour et la compassion prévalent dans le monde.


Et si les événements déplaisants font la une des journaux, c’est parce que les activités liées à la compassion sont tellement inscrites dans la vie quotidienne qu’elles sont considérées comme allant de soi, et passent donc quasiment inaperçues.


J’ai jusqu’ici parlé surtout des bénéfices d’ordre mental que peut apporter la compassion ; or elle contribue aussi à la bonne santé physique. D’après mon expérience personnelle, stabilité mentale et bien-être physique sont étroitement liés. Il est incontestable que la colère et l’agitation nous rendent plus vulnérables à la maladie. Alors qu’au contraire, si l’esprit est serein et occupé par des pensées positives, le corps ne se laissera pas facilement piéger par la maladie.


Mais, bien entendu, il est également exact que nous avons tous en nous un égocentrisme inné qui inhibe notre amour envers les autres. Donc, puisque nous désirons le vrai bonheur, qui ne peut naître que d’un esprit paisible, et puisque la paix de l’esprit ne peut naître que d’une attitude de compassion, comment pouvons-nous progresser en ce sens ? De toute évidence, il ne suffit pas de se dire : comme c’est beau, la compassion ! Nous devons faire des efforts concertés pour la développer, en mettant à profit tous les événements de notre vie quotidienne afin de transformer nos pensées et notre comportement.


Tout d’abord, nous devons avoir une notion très claire de ce que nous entendons par « compassion ». Le sentiment de compassion est parfois mêlé de désir et d’attachement. Par exemple, l’amour des parents envers leur enfant est souvent fortement lié à leurs propres besoins affectifs ; il n’est donc pas pleinement assimilable à la compassion. Dans le mariage aussi, l’amour entre les époux – surtout au début, où chacun des deux partenaires ne connaît pas forcément très bien le caractère profond de l’autre – relève plus de l’attachement que de l’amour authentique. Notre désir peut être si fort que celui ou celle à qui nous sommes attachés nous semble être quelqu’un de bien, alors qu’en fait, il – ou elle – est d’une nature très négative. De plus, nous avons tendance à exagérer des qualités qui, pour être positives, n’en sont pas moins mineures. Ainsi, lorsque l’attitude de l’un des partenaires change, l’autre est souvent déçu et change à son tour d’attitude. C’est signe que l’amour était plutôt motivé par un besoin personnel que par un souci authentique de l’autre.


La vraie compassion n’est pas une simple réponse émotionnelle, mais un engagement ferme fondé sur la raison. L’attitude d’authentique compassion envers les autres reste donc inchangée, même face à des comportements négatifs de leur part.


Évidemment, ce genre de compassion est loin d’être aisé à cultiver ! Tout d’abord, considérons les faits suivants : que les gens soient beaux et chaleureux, ou perturbateurs et sans charme, en fin de compte, ce sont des êtres humains, tout comme nous. Comme nous, ils cherchent le bonheur et n’ont pas envie de souffrir. En outre, ils ont le même droit que nous de vaincre la souffrance et d’être heureux. Donc, si vous reconnaissez que tous les êtres humains sont égaux dans leur désir de bonheur comme dans leur droit d’y accéder, vous ressentirez automatiquement à leur égard de l’empathie et un sentiment de proximité. En accoutumant votre esprit à cette notion d’altruisme universel, vous développez en vous un sentiment de responsabilité à l’égard des autres, et le désir de les aider activement à surmonter leurs problèmes. Ce souhait n’a rien de sélectif : il s’applique à tous de manière égale. Tant que nous avons affaire à des êtres humains faisant tout comme nous l’expérience du plaisir et de la douleur, il n’existe aucune raison logique de ne pas les traiter de manière égale, ou d’avoir envers eux des égards moindres s’ils se conduisent de façon négative.


Permettez-moi d’insister sur le fait qu’avec du temps et de la patience, il est en votre pouvoir de faire grandir en vous ce type de compassion. Bien sûr, notre égocentrisme, notre attachement marqué à ce sentiment d’un « je » indépendant et doté d’une existence propre ont pour effet principal d’inhiber notre compassion. En fait, on ne peut faire l’expérience de la vraie compassion qu’une fois éliminé ce mode d’appréhension de soi. Mais cela ne signifie pas que nous ne puissions pas faire les premiers pas et progresser dès maintenant.


Premiers pas vers la compassion


Il faut en premier lieu éliminer les principaux obstacles à la compassion que sont la colère et la haine. Comme nous le savons tous, ce sont des émotions extrêmement puissantes, capables de submerger totalement notre esprit. On peut pourtant les contrôler. Dans le cas contraire, ces émotions négatives ne cesseront de nous tourmenter – le plus naturellement du monde ! – et entraveront notre recherche de ce bonheur, qui est le propre de l’esprit aimant.


Il n’est donc pas inutile, dans un premier temps, de se demander si la colère a la moindre valeur. Parfois, lorsque nous sommes découragés face à une situation difficile, la colère semble effectivement salutaire et porteuse d’un regain d’énergie, de confiance et de détermination. Pourtant, il convient ici d’examiner avec soin notre état mental. S’il est effectivement exact que la colère nous apporte un surplus d’énergie, il suffit d’en explorer la nature pour nous apercevoir qu’il s’agit d’une énergie aveugle, et nous ne pouvons pas savoir avec certitude si les effets en seront positifs ou négatifs. Car la colère étouffe ce que notre cerveau a de meilleur – sa capacité de raisonnement. L’énergie de la colère n’est donc pratiquement jamais fiable. Elle peut mener à des conduites des plus malencontreuses et destructrices. De plus, si la colère enfle à l’extrême, on devient comme fou, au point de commettre des actes aussi préjudiciables à soi-même qu’à autrui.


Il est cependant possible de mettre en œuvre une énergie tout aussi puissante mais beaucoup plus contrôlée, permettant de faire face aux situations difficiles. Cette énergie contrôlée n’est pas seulement le fruit d’une attitude de compassion, mais aussi celui de la raison et de la patience. Ce sont là les antidotes les plus puissants contre la colère. Malheureusement, de nombreuses personnes mésestiment ces qualités, qu’ils prennent pour des signes de faiblesse. À mon avis, c’est l’inverse qui est vrai : ce sont les signes véritables de la force intérieure. La compassion est par nature aimable, paisible et douce, mais elle a une grande force. Ceux qui perdent facilement patience sont justement des gens instables et manquant d’assurance. À mes yeux, tout accès de colère est un signe notoire de faiblesse.


Lorsqu’un problème surgit, sachez donc rester humble, gardez une attitude sincère, et veillez à ce que la solution apportée soit équitable. Bien sûr, d’autres peuvent essayer de vous manipuler, et si votre attitude détachée ne fait qu’alimenter une agressivité injuste à votre égard, restez ferme sur vos positions. Tout cela doit se faire avec compassion, et s’il s’avère nécessaire d’exprimer votre point de vue et d’adopter des contre-mesures vigoureuses, faites-le sans colère ni mauvaise intention.


Vous devez réaliser que même si vos adversaires vous nuisent en apparence, en fin de compte leur activité destructrice ne nuira qu’à eux-mêmes. Pour contrecarrer votre propre impulsion égoïste à rendre coup pour coup, vous devez garder à l’esprit votre désir de pratiquer la compassion, et prendre, en toute responsabilité, les mesures nécessaires pour que l’autre ne souffre pas des conséquences de ses actes. Ainsi, les mesures auxquelles vous recourrez ayant été calmement choisies, elles seront d’autant plus efficaces, adéquates et énergiques. La loi du talion fondée sur l’énergie aveugle de la colère n’atteint que rarement sa cible.


Amis et ennemis


Je dois insister une fois de plus sur le fait qu’il ne suffit pas de tenir la compassion et la raison en haute estime pour pouvoir les mettre en œuvre. Il faut attendre que surgissent les difficultés pour nous efforcer alors de les mettre en pratique. Et qui nous offre de telles occasions ? Pas nos amis, bien sûr, mais nos ennemis ! Ce sont eux qui nous créent le plus de problèmes. Donc, si nous sommes vraiment désireux d’apprendre, nous devrions considérer nos ennemis comme étant nos meilleurs maîtres ! Pour celui qui chérit la compassion et l’amour, la pratique de la tolérance est essentielle, et pour cela la présence d’un ennemi est indispensable. Nous devrions donc être reconnaissants envers nos ennemis, car nous leur sommes redevables de nos progrès sur la voie de la sérénité de l’esprit ! Signalons aussi qu’il arrive souvent, dans la vie privée comme dans la vie publique, qu’à la faveur d’un changement de contexte les ennemis se transforment en amis…


La colère et la haine sont donc toujours nocives, et à moins d’entraîner notre esprit à en mater la force négative, elles continueront à nous perturber et à entraver nos efforts sur le chemin de la sérénité de l’esprit. Colère et haine sont nos véritables ennemis. Ce sont ces forces-là qu’il nous faut avant tout affronter et vaincre, et non les « ennemis » éphémères qui surgissent par intermittence tout au long de notre vie.


Bien entendu, le désir d’avoir des amis est naturel et justifié. Je dis souvent en plaisantant que, si l’on veut être vraiment égoïste, il suffit d’être très altruiste ! Oui, il faut prendre soin des autres, se soucier de leur bien-être, les aider, les servir, se faire toujours plus d’amis, sourire toujours plus. Le résultat de tout cela ? Quand à votre tour vous avez besoin d’aide, il y a foule de volontaires ! Si, au contraire, vous négligez le bonheur des autres, en fin de compte, vous serez perdant. D’ailleurs, l’amitié prend-elle source dans les querelles et la colère, dans la jalousie et l’esprit de compétition féroce ? Je ne crois pas. Seule l’affection nous apporte des amis proches et authentiques.


Dans la société matérialiste d’aujourd’hui, si vous avez l’argent et le pouvoir, vous avez de nombreux amis, du moins en apparence. Ce ne sont pas vos amis, mais plutôt les amis de votre argent et de votre pouvoir. Quand vous perdez vos richesses et votre influence, vous vous apercevez qu’ils deviennent soudain insaisissables…


L’ennui, c’est que lorsque tout va bien pour nous, nous sommes sûrs de pouvoir nous débrouiller tout seuls et nous avons l’impression de ne pas avoir besoin d’amis, mais, à mesure que déclinent notre influence sociale et notre santé, nous réalisons très vite notre erreur. C’est dans ces moments-là que nous découvrons qui est vraiment utile et qui n’est d’aucune utilité. Donc, pour se préparer à ce moment, pour nous faire de vrais amis qui nous aideront si besoin est, nous devons cultiver nous-mêmes l’altruisme !
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